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tetneat à tous les nouveaux abonnés. 

Prochainement commencera : 

LE PÈRE LARDILEE 
le Confesseur de la Comtesse 

Chronique Fantaisiste 

Qett de titre* î — Les fils de beraMierw. -
t hapasiot do lu Vacherie et le «mron de 

la Tauile. - sjNelquc* vérité* *ur 
l e * semblés d ' a n j ô a r d ' l i n i . — A 

quand la a h w i 

Oi, les vieux parente morts i»eu après [ 
'la guerre de 1870 et tous deax.pcesqae 

Les numéros déjà parus de notre i cen»eûai re9, avaient connu les tristesses ' 
intéressant feuilleton: LA JOUEUSE i d u temps jadis, de celui que les ignorants 
D'ORCtUE, seront envoyée é?"*t»i-1 appellent : «lefton tflmpn ». 

Les deo* vieux en avaient souvent 
narré les horreurs! les injustices, les 
cruautés. 

Les chiens du cultivateur avaient, par 
suite, bénélicié l'un, du nom de duc, 
l'autre de celui de marquis {baron était 
mort l'année précédente, éfentré par ui 
sanglier). 

A la table de l'Hôtel — le premier d< 
cette ville d'eaux — le cultivateur .jour 
guigucii lit la connaissance d'un jeun-
godelureau, grand faiseur d'embarras e 
menant un train princier, mettant tonte 
la valetaille dr l'hôtel en extase. 

Un jour, ayant entendu ta femme du 
cultivateur crier : Marquis et l'époux 
apparaître, notre gommeux en avait immé
diatement déduit qu'il se trouvait 
compagnie d'an marquis, d'une marquise 
et de leur suite. 

Alors, un soir, la bouche en cœur, le 

f irdenia à la boutonnière, il vint susurrer 
l'oreille du père Chapuzot (c'était le nom 

du cultivateur) : 
— 11 me semble que nous sommes du 

même monde. Je vous demande la per 
mission tout d'abord de me présenter : j< 
sais te baron Aymard de la I huile et «ma 
êtes vous, te marquis f (Ici, un silence in-
terrogatif). 

— Cbapuzot'de la Vacherie, répondit le 
bonhomme qui aimait a riro. (La Vacherie 
était le nom d'une de ses fermes). 

— Eh bien, mon cher marquis, voulez 
vous me présenter 4 Mme dr Gbapuzot 
d'abord et ensuite à Mlle de Cbapuzot qui 

e parait charmante '? 
— Hum t. un moment (...Pas la peine 

de loucher dans la direction de ma fille 
Elle a les armions couverts, vou-* savez ! 
Cinq car*» utile baltes de dot.ét.une" ia-
dacation premier ohoix. Je l'ai t. .ichu 
au -• Wacré-Cceur a et ce qu'elle a profité ! 
N dé Û , c'est rien de le dire t • 

Un plu interloqué d'abord, le Jean 
la Thûrie reprit avec ub sourire a 
dan.ee inafkkuse : ' 

Vous, en tous cas,, vous n'avez pas 
été élevé au Hacré-Cowr " 

— Moi, je devais 3tfe curé, -mais j'avais 
pas la vocation- J'aurais pu in' f....iclie 
capucin tout comme VA autre, mais ils 
collent tout le pognon qu'ils raillent, au 
pape et a ceux qui bravent autour de lui, 
alors, aotl je ma sois mis à faire de la 
culture et j'y ai gagné deux millions, mon 
petit, deux millions tout ronds comme le 

Il y a dis gens qui meurent sans tanv 
liours, ni trompettes ; d'autres qui, sans 
l'avoir demandé, quittent cette terre de 
louleurs dans un grand fracas faisant 
.•[•©ire à l'écroulement du monde. 

Il y a enfin, une troisième catégorie de 
dépassés dont la famille survivante pro
fite de la circonstance — petite gloriole 
bien inoffensive en somme — pour faire 
;;rand étalage des parentés ronflantes. 

Dans ce dernier genre nous avons sous 
les yeux un document assez curieux.' 

C'est une lettre de faire part faisant 
nonnaître la. mort d'un brave homme qui 
fut autrefois intendant militaire et vint 
mourir ces jours derniers, au château de 
Morbèeejue (Nord). 

Le <te cVM?t décédé à l'âge de 95 an», 
ivait une nombreuse famille et la lettre 
•h' décès le prouve assez clairement car 
<lle mentionne environ 80 noms de pa
rents dont les titres nobiliaires s'étalent 
sur une longueur de quarante ligues, avec 
une complaisanee abondante qai pourrait 
faire croire qu'on a copié une page d -
Tarmoriai de LVance. 

Au milieu du défilé des marquis, des 
comtes, des vicomtes, barons et vidâmes, 
nous avons remarqué les suivants : 

MM. \e7iiarquis AmédêCrapezd'Han-
gouwart, le comte Louis Crapez d'Han
gouwart, le vicomte Henri Crapez d'Han 
gouwart, te baron Fernand Crapca d'Han 
gouwarl. 

Voilé une vieille noblesse qui fait 
^rand bruit de son nom, plus de bruit qu* 
l'armoriai de France qui l'ignore, et nous 
aurions encore l'œil ébloui de toutes cet 
couronnes et de. tous ces tortils si nom 
n'étions per- plêxcs au sujet'de leur ori 
gine. 

D'où sortent les Crapez d'Hangou wail ? 
L'histoire de France ne le dit pas, mais 

! état-civil le relate-
Or, voie! ce gue dit l'état-civil : 
Par décret impérial du 26 juillet 1868, 

M. Crapez, Martial-Anatole-Aimé, maître 
de forges à Bavay, arrondissement d'A-
vesnes, né le 25 mars 1833, est autorisé à 
s jouter à son nom patronymique, celui de 
d'Hangouwart et à s'appeler à l'avenir 
Crapev, d'Hangouwart. (Inscription à l'é
tat-civil du 16 mars 1870). 

11 est bien évident que cette addition 
n'ajoutait pas un iota aux qualités de 
l'excellent raaitre de forges, mais il ne se 
doutait probablement guère à cette époque, 
e'est-à-dire il y a trente ans, qu'il allait 
faire souche de marquis, de comtes, 
vicomtes et hauts barons. 

Duhautduciei, sa demeure dernière, 
le vieux forgeron doit être bien épaté. 

A propos de toute la noblesse de paco
tille dont on recommence à nous encom
brer, il s'est trouvé un citoyen malin dont 
on n'a pas accepté l'idée et qui, pourtant, 
apportait au budget de l'Etat une res
source dc3 plus appréciables. 

Que ne tarifez-vous les titres de no
blesse 1 disait-il. . 

Qui vous empêche de vendre un titre 
de duc cinq cent mille francs, trois cent 
mille francs celui de marquis, deux cent 
mille francs celai de comte?etc.. La 
noblesse créée atnst ne vaudrait pas 
moins que celle qui existe, l'ancienne, la 
vraie ayant disparu. 

Aujourd'hui, ceux qui prennent des ti
tres sonores sont généralement des fils 
de petzouilles, d'arrière-petit-iils de ra-
massenrs do crottin d'écurie ou de ber-
natiers enrichis dans un commerce por-
tant bonheur. Comme tes rejetons de ces 
derniers ont les moyens d'avoir une voi
ture. Us collent sur la portière une cou-
ronne quelconque et pourvu qu'ils sa
chent faire rouler leurs écus aussi bien 

« q u e leur Victoria, personne ne songe à 
s'enquérir de l'origine de leur ducaillc ou 
de leur marquisat. * 

Le carnet mondain du Gaulois est 
bondé tous les jours, du nom de ces 
gentilshommes qui prétendent affirmer 
lear sang bleu en étalant complaisam-
ment de larges nattes ronges, reproduc 
tion à trois générations d'Intervalle, des 
pattes de lear larbin d'aïeul. 

Dansunc ville d'eaux du Midi.un riche 
cultivateur de l'Auxols, se rendait chaque 
année pour y soigner non point ses tares 
ataviqaes, mais la goutte qui le faisait 
parfois souffrir. 

Il était toujours accompagné de sa 
femme, de sa fille et de ses chiens, notre 
homme aimant A retrouver partout, les 
choies oofttamJères tu milieu desquelles 

U avait use manie : eeHe ds donner à 

f JSi 

trou du î t i Fanchon. 
Le futur beau-père paraissait un pet 

dur à avarier, mais cinq cent mille francs 
une jeune 011e charmante, ayant un béai 

au besoin on pouvait fermer les 
yeux; aussi, le jeune baron reprit-il, les 
lèvres en chose de poule : 

Monsieur le marquis, il y s une 
chose qui nous rapproche tous deux. 
Nous avons le sang bleu. 

Le sang bleu T Mais potence de sort ! 
le mien est rouge comme le bon via des 
vignes. Le vôtre est bleu lahcamais,vous 
êtes donc à moitié crevé I 

La stupeur du rastaquouère ne pour-
lit se dépeindre ;'i ce moment. 

— Mais enfin, marquis, ba)butia-t-il : 
— Marquis, moi I mais c'est le nom de 

mon chien, moi y mis Chapuzot, Chapu
zot de la Vacherie, bon pied quand j'ai 
pas la goutte et vous savez, le p'tit ! bon 

I en tout temps. 
A ce moment les deux chiens arrivèrent 

comme deux trombes. 
— Assez Marquist Bas les pattes, Duc! 
M.lc baron n'en entenditpasdavantage. 
II sortit avec une dignité d'autant plus 

rapide qu'il venait d'entrevoir les crocs 
de Marquis, dogue de peu rassurante al
lure. 

Ce fut la seule occasion où Chapuzot 
eut l'honneur de se trouver en contact 
avec un baron. 

Encore ce dernier élait-il le noble des
cendant d'un marchand de pruneaux qui, 
fila lui-même d'un manœuvre de maçon, 
avait *Hé surnommé « La Thuile. •> 

Et dire qu'ils sont il peu près loir; de 
calibre-la,nos gentilshommes du Gotha 

fin de siècle I 
Pourquoi, dans ces conditions, ne pas 

reprendre l'idée de l'homme pratique of
frant au bénéfice de l'Etat, des titres de 
noblesse ? 

Les vrais nobles, et Us sont rares, ne 
'en soucieraient guère. Ils diraient des 

nouveaux : 
— Ils ne sont pas dans le d'Hozier. Et 

cela suffirait à les consoler. 
Les autres, les titrés par eux-mêmes, 

ronchonneraient, mais ceux-li ne comp
tent pas. 

Les plus vexés se trouveraient vraisem
blablement dans le monde de la galanterie 
où les Catherine Plumier et les Pétronille 
Trumeau prennent les noms harmonieux 
de Diane de Bonzy, de Lucie de Montmo
rency, de Marguerite de Vallombreuse.etc. 
noms qui leur vont un peu comme un 
chapelet au cou d'une traie. 

Ki les commissaires de police voulaient 
simplement se mêler d'examiner l'état-
civil de ls noblesse de pacotille qui tient 
en France le haut du pavé, quel coup de 
balai, messeigneurs I 

Que de baudruches dégonflées! Que de 
vanités écroulées ! Que de blagues révé
lée*. 

N'insistons past II y a des f u s pour 
qui ci serait trop pénible. 

S. LA6JtILl-IÈRK-B»AtIC*slRC. 

De la « Petite République î 

JE MAINTIENS 

improuve l'aboi quo i 

droili «l do l'indépendance Ugi 
df DM rois cootro les 
McMautiqne. Les lois 

i roytmme, saut 

• do U 

Sa rlpoDio soi dtmtni 
Ouérin, M. Jean Imrèi ta 

Je n'ii qu'un mot t di 
Jvtei Guénn je ne parler! 
regrettera peut-être, un 
ippliqué le mot A' 

'. Du démenti de U. 
pas. H. Jules Guéria 
)ur prochain, d'iroir 

lorim «mit politique! et perionn 
i» à un des plu 
inels de WJrDi 

lui demandant de 
oo lui demande « ui • -(.'u 

n ter locuteur 

démentir mon récit, ce serait nommer ledit 
mterlocateur. 

Je ne m'arrêterai donc à ces démentis oWï-
gèt, Pt dont l'auteur, même nous averti t qu'ils 
sont obligés. Je ne mettrai pas le témoin tout & 
Tait Téridique et informé dont je tiens ce que 

* conté, dans i "obligation pénible de démentir 
tour. Mais les" événement! ne tarderont 

é faire la pleine lumière. 
J'ifGrme ceci; Il y a quelqoer 

politiqui 
roulede et qui s'était sotm 
depuis la journée du 33 fé 

de M. Dé-
entretenu avec tut 
•r, m'a abordé et 

. _. M.Deroulèd»? 
Commeni surtout nètos-tous point révolté 

ait tenté de l'envelopper, ^TPC l«i royalistes, dans un même complot? BIÎQ loin "de 
conspirer pour la monarchie et 

échoué que pour 
1!ite. C'eatGuérin 
. le représentant et l'agent du 

duc d'Orléans. Avant le jour décisif, Guérin de
manda a DêrouU'de : Que feriez-ions gi le doc 
d'Orléans paraissait soudain au milieu de nous? 
Dtroule.de lui répondit qi'ii lui raettra.it ta mais 
s'a collet. — Et moi, répondit fuMeusemeet 
Gûérin, ai voua touchez au du? d'Orléans, je 
TOUS brûlerai la carrelle. — Et ce sont ces deux 
hommes, qui se menaçaient et qui se haïssent, 
qu'on englobe dans le même cotnulotl Nsst-ee 
pas monstrueux? » 

discours Je M. Déroulède, 
j'y retrouvai eictement ce que ?on confident et 

m'avait conté. C'était littéralement la 
mime caoae, sauf que M. Dérpuiède, par uns 
discrétion qui se continue en démenti, laisse en 
blanc le nom de Guérin. 

Quand M. Dêroj'.ède ne sera plus obligé à 
cette attitude conventionnelle, il reconnaîtra 
•le bonne graco que je ne me suis point trompé. 
Ou sic'sat oo antre que Jules Guénn qui est 

lié te voir dans la nuft du tt «a 28 février, 
'est que la mémo démarche a été f«tu M)»TOO 

de NI par deux agent) royalistes et que la scène 
déroulée deux lois dans des conditions 

identiques. Mes souvenirs sont si nets, l'homme 
scène violente de Dérou-
sorît si droit, et ses re-
onfiancî avec Déroulède 
jeun doute n'est possible 

moi'. Et contre tes démentis obligea de M. 
ulède, contre les démentis intéressés 4e 
sémitisme qui ne vent pas avouer qu'il a 
e jeu du duc d'Orléans, je maintiens tout 
, . Voilà bien des démenti! tombant en 

cascade les uns sur tes autres. Mais M. Buffet a 
bien tort de s'échauffer ainsi. Guérin, agent du 

U m OE_U M M 
Fabricants de sucre, Distillateurs et 
Plastsurs. — Primes exagérées. — 
Rien au cultivateur. — 8 fr. 80 de 

boni su sac de sucre. —Un con
current nécessaire. — La mé
lasse ennemie. — L'éclai

rage par l'alcool. 
La gravité du débat qui s'eat élevé entre fa-

bricants de sacre, distileteurs et planteurs de 
betteraves nous Tait un devoir d'ouvrir libre-

us personnes capable) 
d'apporter quelque remède à la situation la-
mentaMe dana laquelle se débattent les plan-

an de betteraves. 
C'est pûsrquoi noua accueillons aujourd'hui 

les detu lettres qu'oa va lire, l'une émanant 
distillateur de notre arrondissement, l'au

tre du syndicat des cultivateurs du Nord et du 
Pas-de-Calais. 

MfiBiUur le rédacteur, 
la ittentiveaiwt las notas parées dopais 

quelques jours sa injetda différend existant entre 
la culture it lee fabriesats de sacrt, 

nabto qro la culturo a'obtieadra aneone 
contiendra d'une façon abao-

loi de 1964 qui a pa 3:renë<reie»ire à l'époque 
que oé ait» a votas pour sauver findottrie enchère 
mais qai aujourd'hui constitue une charge écrasante 
poar 1* buJget sa seul profit das fabricants d* 

En effet, la prt» affest par la fafcriqoa de a 
n'a ancua rapport avec les bé-
rtalitto r » ffltteiodattrie. tasta 

3u'il lalait Déroulède pour savoir si le due 
Orléans pouvait venir le lendemain, i) se peut 

qu'il n'eût pas consulté M. Buffet. Son rôle, je 
•V dit, était d'amener au duc d'Orléans tous 

éléments troubles de la démagogie antisé-
te et nationaliste. Il se peut que ni Guérin ni 

le duc d'Orléans lui-même n'eussent mis les 
i parte me n tairas » de l'urbanisme dans le se-
ret de toutes ces opérations. 
Evidemment, après le IMcheui éclat de vérité 

le DérSulède, tous les partis comoromis dans 
l'aventure rusent et dissimulent. M. Déroulède 

bligé de nier les deumch.es 
iprè* de lui par Guérin. 
neure, et elle se dégage peu 

i peu de ces contradiction!. 

Jean JAURÈS. 

Dépêche à Déroulède 

part M. Jaurès^ adressé à Déroulède 
le telégrai 

il j api. 

lean JAURÈS. 

JÉSUITES 
s o u s la R o y a u t é 

, très suggestive, la i 
de Ks 

Trèsc 
dote aui 

•nérate du Languedoc, signée dom 
de Vie et dora Viissetie. C'est l'histoire du Jé
suite Deneuze, professeur de rhétorique au col
lège des Jésuites de Toulouse, la S juin 1703, 

chaire pour prononcer le sUt-
lel de la fùte de Saint-Yves, que 

aolannisaient annuellement les avocats de fou-
', partit en guerre contre certaines cou* 
is royales et tonna avec une extrême vio

lence contre tes arrétt comme d'abus. Qu'eùt-
ijourd'hui contre ces .violences de lan

gage ? Hiea assurément. Qu'a-t-on fait alors... 
Ecoutez : 

Défense fut faite par la Cour, an Jésjile, de 
tomber en pareil cas et de professer pendant 
cinq ans. i 

Ce n'tst sas tout. Introduit dam la Chambre 
du Conseil du Parlemspt, la premier présidant, 
JoMpfe Gaspard da Maaibau, es prisas) a s da la 
compagnie, adressa au Jésuite se *«ssVtis*o*r* 
auinat que nous racoramsa^sssjstWsMty**-
stsra intrépides du tréne et 0jS^^^K^ 

Toas am M lastrait, t>*t nitwffpt kwt 

contra les entreprîtes de la puiuaace 
l. Lu loi* ne tont pat moins utiltt d 

là dutÀplint de VBjliie, Voue apprendrez a en 
.-onnaliro le mérite et a les respectai. Retirez-

. Tel fut lelsogage de la Royauté. Aujourd'hui, 
Isa républicains, genre Méiine, en présence 
d'abw autrement gr»ves que les anciens abus, 
voudraient empêcher la République de parier et 
de sa défendre. 

aéra trop tard. 
Recelez, Momie 

salutations. 

Voici, d'autre pi 
syndicale des eulti 

par le compte-renda qu' 

la lettre de la Chambre 

jooroacz qao MM 

planteurs do betteraves, dani* la coafSreoco qai 

publié les 

1 égard des culti 

i quel» énormes béas-

L'EIMIT D'HIER ET D'AUJOURD'HUI 

JteVSôftcèV 4 m 
é/ualtié d'htmme, 
même 4 « * devoir, 

liberté, < 
IUJC droit* de f humanité, 

{3.-1. ROL-SSIAU.) 

THÊMine libre 

iniquement, cou 
L d'après U loi rhlndi' 

La preuve en est facile s, donaer on 
es-pru oUsrta par la saonris st la pria réel do 
reate dn s 

D'après la loi da 18W actnallement en vigueur la 
fabriqua ds ancre est tanne de représenter par 60k. 
de belteravea mieea on œuvre, 71. 75 de ancre, an 
delk et jasun'ft 10 k. 50 la fabricant touche 30 fr, 

k, da scere extrait ; ds 10 k. 50 k (I k. 50, 
chiffre feMlsBuat obtenu.psr tome les fabricaata de 

icro travaillant bien, la prima est de 15 fr. par 
H) k do lucre «trait. 
Partant ds ces données et es tablant aar la prit-
i 36 francs poar le sacre snr la campagne pro
mu», on trouve que It pria réel qu'obtient la fa 
•tesnt de sucre set da i 

7 k. 75XW fr- po« 100 k. =«=2,015 
2 k. 75\«>X30 fr. » e-LÔM) 
1 k. 00X26X13 fr. s = 0 110 

Totaux :i l ,S0k. pour 3,965 
Soit pour cent kilos 34.50 

donc peur un prix de m i e commercial de 
es, le pris réel encaissé psr le fabricant de 
«t de 34 fr. 00 psr 100 kilos soit nu boni de 
i au sac de sacre payé par le budget pour le 
unique profit du fabricant da ancre, 
lo rendement de 11,50 kilos par 100 kilos de 

l>flltera»ci on trouve qoe pour faire i 
•ouilu 34 fr. 60 U tant moine de 900 
•tes «oit k 23 francs Les mille kilos £0,70 francs de 

batkravQi. 
Je iaisie de cdté les primes d'eiportalion pansant 
j'elUs tont compensées par l'impôt de fabrication. 
Quel que toit le Uni auquel on evalueia les fraie 
i fabrication, ai on an déduit les rscettee prove
nir des palpas et des mélasses, on arrivera tou

jours an résultat suivant : les bonis accordés ans 
basants sont exagérés et nullement en rapport 
M la part qu'ils accordent k la culture. 
La seule solution vraiment efficace pour la cul-

s cultu: 
ent et simplement à iniciter un concurrent k 

la fabrique da encre. 
Poar obtenir ce résultat sans aucune charge pour 

le budget, il -suffirait da modifier légèrement la loi 
1684 en refusent da décharger lea melaaaee d'une 

partie da sucra qu'elles renferment. Oo ce fait, le 
yfche ne serait plus encombré de mêlasses allant 
i d'stillahe 
it offrir k la culture «n prix sot 
Ittsrave de distillerie qui viendrai 
betterave de sucrerie dont Isa prisse relèveraie 

ir euite d'offres moine abondantes de la culture. 
I.e législateur en gravant si fortement la budg 
i prollt de l'isdustrio sucriers a sa certsineme 

poar but de protéger la culture de la betterave 
le résultat obtenu va tout k lait k rencontre de 
bat puisque, grftcs k ls loi le 18*4, la sucrerie < 
arrivée k produire des quantités de mélasse telles 
que celte innée 1901, U producti 
metsiie denaes 
•li rToJacUcn Isa alcools de ketteru-ûi n'atteindra 
probablement pas sis cent mille hectolitres. 

Ainsi donc la malheureuse culture n'est pas pavéi 
pour ses betteraves de sucrerie an prix rémunéra 
leur et ua pont planter da betteraves da distillerie 
cuttadéniera industrie étsnt sacrifiée at sppelée I 
djisnsrsltrs, complètement ruinée par la aacreri 
que csrvuuua appatlaaU sacore, par ironie sans demie 
«né laénetria-seear. 

Que Isa curtivutears esrerast las yata at sa psr 
sutdut que la jour sa ls distillerie U betteraves 
asas v«ta ils daviàsoroat la utsèa « " 

L-. ?_, . î-ï.-fû.n w l ' " « " « « s autreteissV 
lomsames. LAnglelerre s'in«usit# du voir sosiL 
alimentation livrée a tr>aa lus hasarde da la snewesT 
k toutes lee ckaace* d'ans mptsru svee ul • • tut 
paji qui lui fournit es euksistanca. (AppUrsUsan-
meats prolonges ) On ee fait donc qaeWuasill* 

quand on au figura qu'elle acceptera eosasM 
la prime k l'exporUtion dsj 

ai Coutannz sjouta que U loi, a 
-ffet pratique, ce qui ut loin détre 
cipaleuunt pour résnlut de rendre 1 

est loin détre str, aura effet praiiqae 

leterre et "pTu7 chère "n"rrtme*. 
--rue des Prauçuie (Bravoa ré 

Repoeeŝ vena ! Assentiment.) 

que leurs il 

défendre, 1 
t attendant lé j 

ixigencasda l'indnatri 
lear permettra de i 

dans notre région. Brutona de 1 
nrona trouvé le remède k la eitnati< 
président du comice agricole de L. 

Liauicotte, me disait dernièrement que la 
gricuiture «e donnait plan d'antr 
que des lampes k alcool. 

Cet exemple ne poorrait-il paa être saîvi p; 

férieura k celle du pétrole, qu'elle obtient une 
lumière pins forte et biaa plus belle, elle ne sa 
sertira plus d'autre lampe; un grand paa alors 

ia remplacera forcément 
.reetMM. les fab 

répéter 
pétrota 

Li betterave de dis 

ciel t'aidera » etc. 

Carvin-Liberconrt, le î 

Ailisioi n létarltMii l i M 
U. Couteau»s'occupe alors da dépsrtenaest 

dn Nord. 

Le département du Nord, dit-il, a < nslllias 
huit cent mille habitants ; il consomme 4 mar
iions de quintaux. Sa production snnnaUsssf ' 
blé est de 2 millions 600 mille quiataui. • W <. 
manque donc I million 400 mille qmnUm. J'af 
été surpris de voir qoe lea agriculteurs de es ' 
département ne craignaient p u de danaassVér 
— prime de sortie da T frases pour eavsrvar 

Relgea ee qu'ils récoltent, 
ns faut pas oublier que dans se dénnxta-

__ i t il j a 500 000 électeurs et 57.000 cassai*. 
teurs donc 60,000 agriculteurs environ rsaéjoj 
440 000 consommateurs. Si mes faites anwtJr 
dn Nord le blé qui s'y produit quelle aman 4$\ 
propagande ne doanea-vous psi aux eaaasf ssi 
parti socialiste. Ua sa manqueraient usa se s'ast 
servir. Les eonaomnjateurs da Nord sersisst : 
obligea de venir dans la Centre chercha» test ' 
' 'ié et de payer de grands frais d* transfert. 

U. Oontcuux termine ainsi : 

noue .t'avions esjcore>s«ai»yl7J 

Conseil (tes Ministres 
Paris, 1er mars. — \.es tataistrea se sont 

réenis ce malin k l'ELvsee sous la présidence de 
M. Loubet. Le miaiatre das travaux publies a 
été autorisé à déposer sur le bureau de la 
Chambre un projet de loi proposant un nouveau 

rrogramme de grandetruvaui. Le ministre de 
intérieur a soumis k la signature du Président 

de 1a République un décret nomment secrétsire 
général de la préfecture' d'Orléans M. Borde-

ous-prefetde Viilene,uve-sur-Lot,M.Pejrss, 

BONS D'IMPORTATION 
DEVANT 

LE SÉNAT 

parole 

Discours de II. Couteaux 
M Couteaux. — Je suis cultivateur. Et dans 

pins rémonârateura. Je votera 
• qui peavent améliorer légitima 
de notre agriculture. La foi ac 

? fraaca snr lue blés étrangei 
noua dit-on, nesufiU pas. un : 
lupléter par un* prime de T fn 
.a aorte que, si ce système et 

r français payerait doux 
Il payerait doue 

l'Anglais et l'Allemand. Telle ser. 
et telle est la moralité de la préoc 

rive approbation.) 
L'oraeaur. après svoir rippelé 1' 
>n da blé et de U consommation moyenne de 
urée dans notre nava, examine auoilo sera 

adopté, ta 

e 'se Belge, 
i ia causéqnence 
upatioa de ta loi. 

de ii (r. bO. Or il 

: le seul obtenu 
i les mécomptes 

, del 
Les détenteurs dn stock ne v 

y.» ont dû alléger leure approi 
i tiéchiseement des court. 
No* egriculianrs doivent h la loi soumise 

Sénat de perdre 2 fraaca par quintal depuis que 
mois. Qaê gigueraient-ils aujourd'hui t la cruati 

' >ne d'importation T 
atenr fait le calcul do prix qu'atteindrait 
ir le marché da Londres âpre* la vota de 

millions qaa le loi, 
"isorl 

s que l'Anglet 

i onnige.etc. 
. egricnttenra 

r5 car quintal. Et 
' '- -rare 3 france 

tompter les 

le H. Coutnaux. êtes vous 
3 acceptera sans mot dira la 
1 Klle a pu sans doute accepter 

e français S a 
produit pa 

nèus.Prsucaii. swas truuVou* bon de le peyirdia 
sont. (Riret). Pour le h**, eu ne sera peuVétr* paa 
U uiéme choee, cer elle en produit. C'est ans vérité 

Clique banale que l'Angleterre a sacrifié «on agrt-
ture feson industrie. rVistrtaat alla sa pas tout 

* * W ssas'noaî e"n? v V t l | a s M a n f t / e a s a u ^ t S u ^ < n S a ï 
ss la rakr>««% es cnrcosatcacea, tas s i v a j s t * / i , cesJit V u v * . traysat-

*Jafi*^w à * k c a r M *>- *•» «scias 
M. CTHrt—tix continue non djeanuasa. -

M. Çoutunnx. - Je » trevm pua que las sanaass 
dn projet ee préoccupent m u da l'iniérSt dea aaev -
somaateare dans n pays où la suffrage eud•sisal 
as) la source unique du pouvoir at ou sur 10 sasUssàss 
d'électeurs, 9 achetant lu blé. (Applatsdieswatenta 1 

Un a longtemps kéeité fe battra u toiuïï la 
pain. J'ai demandé l'an des premiers oe droit nurun 
que je ia trouvais aéc>s*airt*~n«v •ssnlsssii — 
f>»uce le culture dnblé. assis pVur t. lâire eeunT i 

la popalatiou ouvrière, non* lai aveusett 
1 on abandonnait la culture du Hé, on p«o> 

péié\) l 
pie au le Sénat n 

i tonte infini dation et 
combinaison aussi puérile que ésujgaiiase, UM'BSÏ 

idocraiiroe, aati-républicaShu apolitique. 
prolongés). 

L'orateur est vivement félicité par nombre 
.a ses collègues. M. de PontbriaiMi lui as» 
céda a la tribune. 

Discours de M. da Pontbrijad 
M. éé ^SjSbrtann - A met, aeaoaase. 1» 

monopole de I expartaiion sppartteeU h U rrassSk 
•nçuneam^ La eadvivulear sut sues* imparler asaV 

(Très b*an t drotU). Le bon dïmoorta'twn a l'aeaSH 
tsge d'aaTruashir la eeuemerce d'auWtatiasi st. 
wte, l'egrie-uiteur saé a.la,. t * ^ . " , W Z » , 

?"iïH,ie taga snr lee bans, 
boas que WT~ 
le fantôme 

mè&sm •ec le bon dlaaportation, noua a 
s préoccuper da coare intérianr, 
surtout la cours mondial. Plaa 

large, moins it est facile da faire 
e bon d'importation aura pour résnlut da dent* 
ta cours on* certaine stabilité. On a dit «Ua lea 

lélés d'agriculture étaient hwtilaa au projet. TJn 
groar.o cependant de la Société das Agriculteurs 4a 
Prince s est prononcé hier énerginnumant pour b 

aie de ls loi. (Applaudiesenwnu). 
La suite de la discussion est renvoyée à 

la prochaine séance qui est fixée à mardi, 

Là Chambre 
Séance du fer « a n J9Ût 

LA S É A N C E 
k2b. SO, soualapruat. La séance e 

dence de M. Deachanel. 
La Chambre commence nar valider l'électios 

de H. Fourmer.a Nlmea (Gard). 

La gare de Saiut-Omer 
M Ribot a la parole pour deutastdar a M. Bat> 

pobhca, qaaliae eant Isa 
du retard apporté k la i Mtructioa «Va la 

nfln euiDlovéB • (Très bien. Très bien). 
M Baudl». Mir.Ntre dee Travaux n 

s très grande importai 

ijonrd'hoi pourvue de 
Misires. Las travaux pourront donc être penaaéa 
'M. Ribot. - Je remercia ht. ls miaîstre ta sas 
éciaratlon*. 
L'incident est clos. 

Les CsBfrNtstlMs jsdidaires 
H. Julien D u n u qncstieane le garde de Sceaux 
i «jet des abus coaaniie dans eeriaineu oearfrast-
lions jadicUiree- Il e'egit natasuasant dn «viaaaSa 
me des Oouconet et de la confrontation da l'anaus 

n Bltet. dit Basansoot avw U eeetavre da sa vio 

Las sbus çommia pa? las iugw d'ismtruetiou aastl 
cessante. R eut temps 4a nroadra due aaassrst 
'rèsbien, traaaéan). 
Dans le crissa de la rua da Ooskoostrts.Ia esaJruea 
tion éteit ismtsla parieuna l'assassin avuft anaasa. 
L'orateur lit loaeWeile Sa caéxe issJrasSasisa. Os 

sont hornblee et t^sugnant*. 4U-Q. Ca asast 4a a*. 
ntsblts eosstee4a aaaevknsfu jasSIstatua. fTrta kéan 1 
^rès bien). 

I l feut ne recourir aux coufreastatioua tyna assat 
Tr«s bien). 

~ lutn. 
sont abaaiumaaU - la-psAa* 

SHKSS£ 
n ip,u<iiUMlual«n<>pc«*airbiaMr«l 

''*—££m iffu 11 ivtm !»«»<« te ta» 
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Bipasse i a sfimstre 
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